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À PROPOS DE L’AUTRICE
Passionnée de livres et de mots, Alfreda Enwy aime s’inventer des histoires et a souvent la tête dans les nuages. Irrécupérable sentimentale et addict aux romances, elle s’est décidée à écrire les siennes. Qu’il s’agisse de romance contemporaine ou de New Adult, Alfreda se plonge avec délectation dans les univers de ses romans et tombe régulièrement amoureuse de ses hommes de papier…


Prologue
April
Six ans plus tôt, le 24 décembre 2017

J’applique méticuleusement l’ombre à paupières sur les yeux d’Ornella, ma meilleure amie. Ils sont d’un magnifique bleu, tirant vers le gris lorsqu’il pleut et étincelant lorsque le soleil brille. Ce qui lui va le mieux, ce sont les teintes caramel, bronze, ou la couleur corail.
J’adore la maquiller ou m’entraîner à faire des make-up sophistiqués sur elle. Depuis toute petite, j’ai une fascination pour le maquillage qui n’a fait que se développer ces dernières années. Je crois que je suis vraiment douée pour ça.
— Ferme les yeux encore une petite minute, je vais mettre le fixateur.
J’applique le spray sur son visage pour bien faire tenir son maquillage.
— Voilà, c’est bon.
Ornella ouvre les yeux, elle se regarde dans le miroir. Son visage s’illumine de mille feux. Elle est belle sans maquillage, mais tout autant avec.
— Pourquoi est-ce que je m’étonne à chaque fois de ton talent ? demande-t-elle.
— Parce que tu m’aimes ?
— Je t’aime sans l’ombre d’un doute, mais tu es vraiment douée.
Nos amies me disent souvent la même chose et, quand on sort, je suis la maquilleuse attitrée de la bande, même ma mère me fait des compliments. Je me penche pour me maquiller à mon tour. Comme toute autre chose, ce sont des techniques qui s’apprennent. J’ai regardé beaucoup de vidéos sur Internet. Je trouve vraiment magique de transformer un regard rien qu’en utilisant certaines techniques et couleurs.
— Tu es certaine que tu veux continuer ton année de licence ? demande Ornella.
— Oui, pourquoi ?
Je croise son regard sérieux dans le miroir.
— Parce que tu pourrais peut-être étudier dans une école. Je suis certaine que tu serais capable d’en faire ton métier plus tard si tu obtenais un diplôme et une expérience encore plus professionnelle que celle que tu as.
J’y ai déjà réfléchi. Le métier de maquilleur spécialisé dans les effets spéciaux me plaît énormément, celui d’artiste prothésiste aussi. Ils évoluent dans l’univers de l’audiovisuel et du spectacle. Ces artistes de l’illusion usent de leur habileté et de toute leur technicité pour donner aux acteurs l’apparence voulue. Monstre, personnage vieilli, visage déformé ou accidenté, ils sont capables de tous les artifices et s’assurent que les spectateurs n’y voient que du feu. Je crois que c’est dans ce domaine que j’aimerais travailler. D’autant que lorsqu’on regarde la liste des artistes make-up qui ont révolutionné le monde du cinéma, il n’y a pratiquement que des hommes.
— Ces écoles sont payantes et puis si c’est pour ne pas trouver de job et finir par dessiner des papillons dans les parcs d’attractions, non merci.
Non pas que je critique ces gens-là, c’est simplement que je me sentirais frustrée de ne pas atteindre le niveau dont je rêve.
— Je ne dénigre pas les maquilleurs, au contraire… je veux juste dire que j’aurais trop peur de ne pas réussir à trouver des boulots pour des films ou des séries et de ne pas m’épanouir comme je le veux.
— Il n’y a aucune raison pour que tu n’y arrives pas.
— Si, il y en a même plusieurs. Mon manque d’expérience, la difficulté à se faire respecter dans ce milieu, le peu de places qui sont très prisées, mon manque de talent peut-être… il y a tellement de facteurs qui entrent en jeu.
Ornella rigole.
— Wow, je ne t’avais jamais vue aussi sérieuse. La preuve que ton cerveau cogite et que ta licence en marketing, elle, ne te fait pas rêver.
Je soupire. J’aime bien ce que j’apprends, mais je crois que j’aime encore plus maquiller.
— Tout comme je serais une avocate de talent, ma meilleure amie sera maquilleuse professionnelle, j’en suis certaine, ajoute-t-elle avec un sourire.
Je souris à mon tour en me tournant vers elle.
— Tu as peut-être raison après tout.
— Moi, je crois assez en toi. Bon, je vais descendre, voir si ma mère a besoin d’aide pour le repas ou pour dresser la table.
— Je vais venir t’aider.
J’ignore comment je m’y prends, mais je m’emmêle les pieds dans la moquette et en m’étalant de tout mon long j’entraîne mes palettes et le miroir posé sur la coiffeuse. Malgré la moquette il se brise en plusieurs morceaux.
— Merde, je lâche.
Ornella n’est pas croyante, mais très superstitieuse, alors au lieu de m’aider à me relever, elle regarde le miroir brisé avec effroi.
— Sept ans de malheur, lance Ornella.
— Pourquoi sept ans ? je demande bêtement en me redressant.
Elle sort son téléphone de la poche de son pantalon et elle pianote dessus.
— Cette durée est liée aux « cycles de vie » des Romains. Ces derniers estimaient que l’évolution d’une personne s’effectuait par cycles de sept ans. Casser un miroir revenait alors à placer une période sous le signe du malheur, dont la durée ne pouvait excéder celle du cycle, au maximum sept ans, donc…
Je ramasse d’abord le maquillage. Et puis, tout doucement, les morceaux de verre afin de ne pas me blesser.
— C’est vachement compliqué pour une malédiction.
— Sur le site Internet, il est écrit qu’il est recommandé de ne jamais jeter un miroir brisé dans une poubelle si tu veux conjurer les années de malheur. Tu peux reconstruire à partir du chaos.
— Chaos ?
— Ouais c’est ce qui est précisé sur le site. En gros, ils disent que tu peux reconstruire quelque chose à partir du chaos du miroir brisé, et du coup utiliser le verre pour faire des travaux manuels. Ça conjure le truc.
J’écoute Ornella d’une oreille, mais très honnêtement, ça ressort aussitôt par l’autre. J’ai du mal à croire en ces conneries. Tous ces trucs du genre : croiser un chat noir, passer sous une échelle, le fameux chiffre 13 et j’en passe, je n’y crois pas une seule seconde. Ce sont juste des peurs inventées pour justifier certaines choses.
— Et si tu n’es pas bricoleur, tu peux décider de réduire les éclats de verre en poudre. Certains recommandent de la jeter dans l’eau d’un lac ou d’enterrer les morceaux de verre dans un jardin, un soir de pleine lune.
J’éclate de rire devant le sérieux de ma meilleure amie. Je ne vais certainement pas faire de la poussière de miroir avant d’aller gambader devant un lac la nuit… ça ressemble à un scénario de film d’horreur. C’est un coup à se faire kidnapper par un barjot, cette histoire.
— Ces superstitions datent d’il y a tellement longtemps. Je suis certaine que c’est un gourou ou un dictateur qui a inventé ça pour contrôler les gens… et comme ils sont crédules, ils y ont cru.
Ornella me regarde avec le sourire.
— Faut toujours faire gaffe avec les malédictions. Tu n’y crois pas un tout petit peu quand même ?
Je secoue la tête.
— Et du coup, j’en ai jusqu’à quand ?
— Jusqu’en 2024, dit Ornella.
— Mon Dieu, j’aurai vingt-six ans. Ça me semble si loin et puis, il va m’arriver quoi au pire ?
— Tu vas avoir la poisse.
Mouais, je n’y crois pas vraiment et puis, surtout, j’ai la flemme, je pense, en fixant le verre dans mes mains. Je suis certaine que tout cela est une pure connerie.



Chapitre 1
April
1er décembre 2024, 14 jours avant le mariage.

— Tu te fiches de moi ? s’écrie Ornella à l’autre bout du combiné. C’est une catastrophe !
Je lève les yeux au ciel. Je suis persuadée que si le prénom de ma meilleure amie commence par un O c’est parce qu’elle peut être « Ô » combien casse-couille quand elle s’y met.
— N’exagère pas, je…
— Tu oses me dire de ne pas exagérer ? me coupe-t-elle d’une voix théâtrale. Tu vas manquer ce qui est censé être l’un des moments les plus mémorables de toute ma vie.
Et « Ô » combien drama queen aussi.
Je devais la rejoindre en Alaska, mais mon boulot en a décidé autrement.
— Il y a, je pense, une nuance entre manquer ton mariage et avoir quelques jours de retard. Je te signale que…
Elle m’interrompt encore :
— C’est ce qu’on dit au début et puis le karma se charge de nous.
— Ornella…
— Mais on devait se retrouver, passer du temps ensemble, décompresser… et toi tu m’abandonnes à deux semaines de mon mariage. Suis-je si peu importante à tes yeux ?
Je l’imagine avec son regard de chien battu et une petite moue. Heureusement pour moi, nous sommes au téléphone et elle ne peut pas me faire culpabiliser ainsi. J’appelle un taxi de la main. Je n’ai pas envie de prendre le métro ce matin.
— Attends, ne quitte pas, je monte dans un taxi, ça te laisse matière à réflexion pour m’en vouloir…
Je m’engouffre dans le premier qui s’arrête devant moi.
— Au Studio 99, s’il vous plaît.
Puis, je reprends Ornella :
— Donc, où on en est ?
— À l’annonce de ton abandon.
— Tu sais que je t’aime de tout mon cœur, même quand tu joues les drama queen. Je suis désolée, je n’ai pas le choix.
— Mais, on avait prévu ce voyage et la préparation du mariage depuis des mois.
Ornella va se marier… j’ai toujours du mal à intégrer cette information même si elle est avec James – son futur époux – depuis presque six ans maintenant et qu’il est indéniable qu’ils sont heureux ensemble.
— Je sais et encore une fois j’en suis désolée. Je serai juste un peu en retard, le réalisateur du film sur lequel je bossais m’a rappelée pour faire des scènes supplémentaires. Je ne peux pas lui dire non.
— Je sais, souffle-t-elle. Seulement, je me faisais une joie de t’avoir à moi.
— Moi aussi, même si tu me traînes en Alaska. Tu sais que je déteste le froid, la neige… les mariages se passent au soleil, sur des plages de sable fin dans les Caraïbes où au passage j’aurais pu rencontrer mon Jack Sparrow, pas dans les montagnes alaskiennes où il fait moins trente.
— Je sais, mon petit Scrooge d’amour, mais tu feras bien l’effort pour moi. Moi, j’adore l’hiver.
— J’arriverai seulement avec trois ou quatre jours de retard. Je serai là largement avant ton mariage, et on en fera un jour mémorable, on profitera même l’une de l’autre avant.
— Pas plus tu me le jures ?
— Tu sais bien que je ne manquerais jamais le jour de ton mariage. Qui va sécher tes larmes ? Qui va cacher une fiole de schnaps dans sa pochette pour les coups durs ? Qui doit te maquiller comme la princesse, que dis-je, la reine que tu es ?
Ornella ricane.
Malgré mon manque d’enthousiasme pour la destination choisie par mon amie pour son mariage, j’ai hâte d’y être. Ça va faire du bien de prendre quelques jours de repos et de passer du temps avec elle.
— On se tient au courant alors.
— Oui, et si jamais je peux partir plus tôt, je le ferai.
Je raccroche et soupire.
L’Alaska… où la température moyenne se situe autour de moins trente degré de décembre à février. Je ne vais pas survivre, c’est impossible. Mais pour elle, je peux bien essayer. Nous avons grandi ensemble. Littéralement. De nos naissances à maintenant, nous ne nous sommes jamais quittées. Nos mamans étaient meilleures amies et nous ont donné naissance à quelques semaines d’intervalles. Alors nous avons pris des bains ensemble, partagé nos bonbons, nos tétines… puis nos premiers chagrins, nos disputes… plus qu’une amie Ornella est comme une sœur. Je me souviens lorsqu’on a été séparées pour notre première année de lycée, ç’a été un drame d’état. On était inconsolables… on pensait qu’on n’allait jamais y survivre.
Si Ornella aime l’hiver, j’aime l’été.
Si Ornella aime Noël, j’aime Halloween.
Si Ornella aime les films d’amour, j’aime les films d’horreur.
Si Ornella est prête à s’engager pour la vie avec l’homme qu’elle aime, je batifole de date en date…
Pourtant, on se complète à merveille, elle et moi. Nous vieillissons ensemble, et notre amitié se bonifie d’année en année, comme le bon vin.
Je dis toujours qu’être tombée amoureuse de Troy Bolton de High School Musical, avoir fait deux ans de danse classique, histoire de vivre une romance comme dans Step Up, scelle une amitié à tout jamais. Regarder un nombre incalculable de films d’épouvante également. Massacrer à tue-tête les chansons de One Direction, aller les voir en concert et puis des années plus tard assister à celui de Harry Styles aussi.
Le taxi s’arrête devant le Studio 99, mon spot de travail pour les prochains jours. Je sors du véhicule avec un peu trop de confiance. Mon talon glisse sur une plaque de verglas, et je m’étale sur le trottoir comme une merde en poussant un couinement des plus pathétique. Je n’ai jamais cru à ces histoires de malchance. Jusqu’à ce fameux réveillon. Depuis que j’ai brisé ce putain de miroir il y a six ans, j’ai la poisse à Noël. Dès que le premier jour de décembre pointe son nez, je deviens un aimant à malchance. Me casser la gueule sur le macadam n’est qu’une partie immergée de l’iceberg. Je me suis déjà fait agresser par un mec déguisé en Père Noël, je me suis cassé la jambe et j’en passe… Je suis persuadée que cette année me réserve de belles surprises. Étant donné que le soir du réveillon, j’aurai atteint les sept années de malheur, je ne serai normalement plus poursuivie par cette poisse merdique. Mais je compte sur mon karma pour m’offrir un final exceptionnel pour ce dernier hiver de malchance.
Ouais, vraiment, je déteste l’hiver. Rendez-moi, le printemps et l’été s’il vous plaît.
— Rien de cassé ? me demande une voix masculine.
Je relève la tête et croise des yeux encore plus bleus que le ciel. Pourquoi faut-il toujours que je me casse la gueule devant les hommes sexy ?
— Mon ego, je crois. Est-ce que ça compte ?
L’homme me sourit et me tend sa main gantée que j’accepte. Il m’aide à me relever. J’ai mal aux fesses, mais je m’abstiens de lui dire.
— Merci.
Il reprend sa route, son café dans une main, sans me calculer davantage. Je passe mes paumes sur mon manteau trempé en espérant que ma tenue n’a pas trop souffert de ma chute.
J’adore New York, sauf quand l’hiver s’installe et qu’il neige ou qu’il gèle. Bien que j’aie toujours vécu ici, je suis une fille du soleil. J’aime quand il fait chaud. Depuis toujours, je déteste l’hiver et quand arrive le temps des manteaux, écharpes et gants, j’ai toujours un peu le blues. Je suis de ces personnes qui se sentent déprimées lorsqu’il pleut un peu trop souvent ou que le ciel est gris. Ce miroir brisé n’est pas spécialement la cause de mon manque d’intérêt pour les fêtes de fin d’années. Je n’aime pas particulièrement Noël, car toute la pression liée à cette fête s’aggrave chaque année. Il faut voir en plus grand, il faut être parfait, trouver le cadeau idéal. Noël devient plus un calvaire qu’une fête familiale. Maintenant c’est la compétition du plus beau sapin, des plus belles vitrines dans les magasins, des meilleurs cadeaux, des tenues les plus incroyables et j’en passe… C’est à celui qui aura le plus de vues sur sa vidéo TikTok dès qu’arrive le 1er décembre. Tout est tellement téléphoné avec les réseaux sociaux, qu’on ne sait jamais si les vidéos sont authentiques ou non. Je regrette même les calendriers de l’avent, ceux dans lesquelles on trouvait des petits chocolats, maintenant, il y en a pour tout. Maquillage, bières, figurines…
Ornella a raison, je suis un véritable petit Scrooge.
Je mène ma vie à cent à l’heure et avec mon métier, je voyage beaucoup. Après avoir intégré une école, je suis devenue maquilleuse professionnelle spécialisée dans les effets spéciaux, le métier qui me faisait rêver quand j’étais jeune est celui qui me fait vivre aujourd’hui. Je vogue de plateau en plateau, de studio en studio et de pays en pays pour travailler là où me porte les tournages de films ou de séries auxquels je participe. Pour rien au monde je ne changerais mon boulot, j’aime tellement ce que je fais. Que je travaille sur un petit ou un gros projet, je m’investis toujours à cent pour cent pour satisfaire la vision du réalisateur. Jusqu’à présent, je n’ai jamais eu à me plaindre des collaborations que j’ai développées.
Je travaille essentiellement sur des films et séries fantastiques, d’horreur ou encore postapocalyptique. De science-fiction parfois. Certaines personnes regardent les films pour la photographie, d’autres pour les décors, moi c’est d’abord pour le maquillage. Celui des Orques dans Le Seigneur des anneaux, celui de Pale Man dans Le Labyrinthe de Pan, ceux des marcheurs dans Walking Dead, c’est ce qui me captive.
J’ai toujours été passionnée par l’épouvante, d’abord à travers les livres et puis à travers l’écran de télévision. La fête d’Halloween m’a toujours plus fascinée que celle de Noël. Sans doute pour son ambiance terrifiante et angoissante et aussi parce qu’on peut devenir qui on veut grâce aux costumes et au maquillage.
Aujourd’hui, je vis de cette passion, et ça me rend tellement heureuse. C’est du boulot, c’est souvent fastidieux, mais quand après six heures de travail, la personne que l’on a devant nous est métamorphosée grâce à nous, c’est gratifiant.
Le réalisateur qui m’a rappelée travaille pour une minisérie bien trash en termes de sang et de gore, ça paye moins que les grosses productions, mais je ne crache jamais sur le boulot. Ça met ma créativité à l’épreuve.
— Il faut un badge pour entrer ! lance le vigile à l’entrée d’une voix blasée.
Je le trouve et je l’agite devant lui. Il hoche la tête et me fait signe de passer. J’avance jusqu’aux loges réservées au maquillage. Je range mes affaires à mon poste de travail avant de me diriger vers la machine à café. Le bas de mon dos est légèrement douloureux et mes fesses aussi.
— Tout va bien ? me demande Nathan.
Grand, blond, des yeux bleu céruléen, il est si beau que c’est presque injuste pour les gens en face de lui. Il ressemble à ces acteurs des années 1990, look compris.
— Me suis-je vautrée en sortant du taxi ? Absolument. Je hais l’hiver.
Je pousse un long soupir qui le fait rire.
— Voyons, voyons, autant de négativité de si bon matin ce n’est pas bon pour tes chakras.
— Je les emmerde, mes chakras.
— Dis-moi, qui a le plus mal ton cul ou ton ego ? demande-t-il.
Je ricane.
Nathan est adorable. On s’entend super bien, on s’est connu à l’école et, quand on a des tips pour des jobs, on s’envoie les infos, c’est pour ça qu’on se retrouve souvent à bosser ensemble. C’est dur parfois de trouver du boulot, donc je trouve important de s’entraider.
— En vrai, j’ai mal au cul.
On rit comme des idiots.
— J’ai ramené des donuts si tu veux.
— Ce n’est pas de refus.
— Alors, elle l’a pris comment ? demande Nathan avec plus de sérieux soudain.
— C’est-à-dire ?
— Ornella… Le fait qu’on a été rappelés !
— Ah ! je m’exclame. Comme la drama queen qu’elle est. Un peu déçue, mais elle comprend. Je pars seulement avec trois jours de retard. Je ne peux pas dire non à trois jours de prestation.
Nathan hoche la tête. Je bois une gorgée de café avant de mordre dans mon donut.
— Tu sais que j’étais en date hier soir et… écoute bien parce que celle-là, on ne me l’avait jamais faite. La nana m’a demandé si j’étais sûr de ne pas être gay quand je lui ai dit que j’étais artiste make-up.
Je manque de m’étouffer en avalant de travers. Mort de rire, Nathan me frappe dans le dos.
— Je ne sais pas quoi dire, je lâche d’une voix cassée.
— Parce qu’il n’y a rien à dire, tout simplement.
— Les gens sont épuisants. Tu sais si Ross veut faire une nouvelle scène ou si c’est pour en retourner une ? J’étais pressée au téléphone…
— Une nouvelle, pour faire une fin alternative d’après ce que j’ai compris.
Ce qui signifie qu’à l’arrivée des acteurs, on aura du pain sur la planche.
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Comment Santa a brisé ma poisse

Ne brisez pas de miroir ou vous aurez sept ans de malheur.

Noél, I'hiver, trés peu pour April. Depuis qu'elle a cassé
ce fichu miroir six ans plus tét, elle a la poisse comme
personne en enchainant les catastrophes. Chaque
année le mois de décembre est synonyme pour elle
de galéres. Alors, quand sa meilleure amie lui annonce
qu’elle souhaite se marier durant les fétes de fin d’année
et surtout en Alaska, elle craint le pire. Elle en est certaine,
cet hiver ne lui fera aucun cadeau.

Comme pour lui donner raison, son vol est annulé a la
derniére minute, et elle est obligée de voyager avec
Cameron, témoin du marié. Extrémement séduisant, il
est aussi I'acteur fétiche de nombreux téléfilms de Noél,
si bien qu’on le surnomme Santa Lover. April, sa poisse
et Cameron entament, & leurs risques et périls, un road
trip pour rejoindre I'Alaska...

Mais ce voyage n'est-il pas une chance d'aimer & nouveau
Noél quand on partage la voiture de Santa Lover ?
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